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BOURSE DE PaRIS OU 7 MAI 1878 
Coursa terme de 1 h. 05 communiqués 

par MM. A. MAIRE et II . BLUM, 60, 
rue Richelieu, Par is . 

VALEURS 

Rente 3 0/o , 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0/o 
Turc 5 0/o 
Act. Mobilier Français 
Act. Nord d'Espagne 
Aot. Saragoese 
Délégations Suez 
Ac»". Banq. de Paris Pays-Bas 
Act. Lombards 
Act. Autrichien? 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
Gaz act. Cie Paris. 

Ces cours sont affichés chaque jour , 
vers 2 h . 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 170, rue du Collège, à Roubaix 

B O U R S E l»E P A R I S 
[Service gouvernemental 

7 M A I 

3 0/0 7 3 25 
4 1 / 2 . . . . : . . 103 00 
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3 0/0 73 20 
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Dépêches de MM. Schlafrdenhauflen et G», 
représentée à Roubaix par M. Balteau-Grv-
m on rirez : 

Havre, 7 mai . 
V e n t e s : "OOballes. Marché calme,in­

changé. 

Liverpool, 7 mai . 
Ventes : 7,000 b . Marché soutenu. 

New-York, 7 mai. 
New-York, 10 5/8. 
Recettes 7,000 b . 

New-drieans low middling 75 0/0. 
Savannah » » 7:: 1/2. 

7 MAI 
Service particulier du Journal te Rouhaix. 
actions 
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4 0/0 
actions 

• 
-

Banque de France 
Socié. gêné. 
Crédit foncier de 
France 
Chemins autr ichiens 
Lyon 
Est 
Ouest 
Nord 
Midi 
Suez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
Banque ottomane 
(nouvelle) 

Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

3050 00 
455 00 

671 00 
512 00 

1045 00 
650 00 
710 00 

6 351 00 
810 00 
726 00 
00 0/0 

000 00 

343 00 
25 18 50 

156 00 
8 07 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
New-York, 7 mai . 

Change sur Londres, 4.86 0 0; change 
sur Paris,5,13 »/». 

Valeur de l'or 100 37. 
Café good fair, (la livre) 15 7/8. 
Café good Cargoes, (la livre) 16 1/2. 
Marché ferme. 

Bulletin du jour 
C'est aujourd 'hui que le Sénat doit 

discuter le projet de rachat des chemins 
de fer déjà voté par la Chambre des 
dépu tés . Nous aimons à croire que la 
Haute Assemblée rejettera, sinon dans 
son ensemble , du moins dans ses d i s ­
positions essentielles, le plan de M. de 
Freycinet dont l 'adoption serait pour 
nos finances un véri table désastre . On 
sait , en effet, que l 'exécut ion des t t a -
v a u x proposés par Valter ego de M. 
Gambet ta , n 'exigerai t guère m o i n s de 
quatre millards et demi , qu' i l faudrait 
nécessairement demander au crédit 
public et, en définitive, à l ' impôt, car 
c'est toujours le contribuable qui 
doit faire faco au service des em­
prun t s , plus ou moins déguisés, con­
tractés par l 'Etat . Or, est-ce bien quand 
notre dette nationale s 'élève à plus de 
vingt mil l iards, quand notre budget des 
dépenses annuel les a t te int , tout bien 
compté, plus de t iois mil l iards, qu ' i l 
serait sensé, qu'i l serait p rudent , qu"il 
serait possible d 'obérer notre Trésor de 
quatre mill iards t t demi de plus ? 

Il n 'es t pas un homme de bon sens , 
un seul esprit prat ique qui pourrait 
vouloir de sang-froid lancer io pays 
dans une aventure financière aussi e x ­
t ravagante que chimérique. Ce n 'es t 
pas le tout que d 'ouvrir des e m p r u n t s , 
de créer des bons du Trésor se chif­
frant par mil l iards, il faut encore se 
procurer les ressources nécessaires pour 
payer aux por teurs dri t i t res l ' intérêt 
de leurs créances et pourra i t -on songer 
sérieusement à imposer au cont r ibua­
ble une surcharge de trois ou quatre 
cents mill ions pour réaliser le plan 
financier de M. de Freycinet t En véri té , 
on ne comprend pas qu ' une pareille 
conception ait pu se faire jour dans la 
cervelle de nos prétendus hommes 
d 'Eta t . Aussi espérons-nous bien que 
le Sénat rejettera, ou du moins a m e n ­
dera dans la plus large mesure le p r o ­
jet soumis à ses délibérations, afin de 
lu: enlever tout ce qu'i l offre de com­
promet tant et de dangereux , au point 
de vue de la f j r lune publ ique . 

Depuis quelques jours , les nouvelles 
de l 'extérieur semblen t s'acceutMer 
dans le sens pacifique. Sur l a demande 
du cabinet br i tannique , la chancellerie 
al lemande a consenti à reprendre l ' a c ­
tion médiatrice à laquelle elle pa ra i s ­
sait avoir renoncé la semaine dernière . 
Il faut donc no ; s a t tendre à voir r e ­
commencer les uégociations. Parmi les 
symptômes rassuran ts , nous devons 
ment ionner le prochain départ du 
comte Shoawiloff , ambassadeur de 
Russie à LonJ re s , qui va se rendre à 
Sa in t -Pé te rsbourg eu passant par Ber ­
l in . Ce diplomate es t , comme on sa i t , 
grand part isan de la paix ; son influen­
ce et ses conseils pourraient donc bien 
rallier le cabinot moscovite à sa pol i ­
t ique sage et éclairée. Ce qu'i l y a de 
certain, c 'est que le Czar, en t i è rement 
désil lusionné, ne dissimule plus sa r é ­
pugnance pour le sys tème do guer re à 
outrance représenté par le général 
Ignaliefï. L'échec complet de l ' em­
p run t russe sur tous les marchés 
de l 'Europe a profondément i m p r e s ­
sionné l 'empereur Alexandre ; et cet 

échec lui a elé rendu encore plus s e n ­
sible, par le succès éclatant qu 'obt ient 
en ce moment l ' emprunt autrichien 
grâce à la sagesse et à la politique pa-
cifi que du cabinet de Vienne. C'est 
parce que l 'Autr iche veut la paix et 
qu'elle ne prend ses précautions qu 'en 
vue de sauvegarder la pa ix , qu ' e l l e 
obtient la confiance des capi taux tandis 
que la Russ ie , qui ne demandai t à e m ­
prunter que pour continuer la guer re , 
a vu se fermer devant elle toutes les 
bourses du continent , m ê m e celles de 
l 'Allemagne sur laquelle elle avait cru 
pouvoir compter . O r , comme l 'argent 
est le nerf do la guer re , il est permis 
d 'espérer que la pénurie financière de 
la Russie contr ibuera pour beaucoup 
au maint ien de la pa ix . 

LETTRES OE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris , 6 mai 1 ?78. 
Lei conservateurs l'ont emporté dans 

deux élection» sur les ha i t auxquelles 
il était procédé hier. Et quand on se 
rappelle que ,dans deux circonscriptions, 
celles d t s arrondissements d'Avignon 
et d'Avranches, les candidats républi­
cain? n'avaient pas de concurrents , 
quand on se souvient, en out re , que M. 
More], nommé à Avranches, n'a pas 
voulu signer le programme des 363,bien 
qu'il fût secrétaire du centre gauche au 
moment du 16 mai, ce qui fait qu'à 
plusieurs reprises, les républicains l'ont 
traité de renégat et qu'ils ont toujours 
évité d e s e p r o n o n c e r s u r s a candidature, 
on a le droit de constater que les con­
servateurs ont bénéficié, pour Je moins, 
d'ua bon tiers dans la lutte électorale 
du 5 mai. 

Il y avait longtemps qne les hommes 
d'ordre n'avaient compté un pareil s u c ­
cès et ce doit êlre un encouragement 
pour eux à ne pas déserter le combat 
dans toutes les occasions qui pourront 
désormais se présenter. Le3 électeurs, 
çccore bien que leur candidat soit en 
minorité, sortent du scrutin retrempés 
dans leurs convictions; et il n 'y a nul 
danger, après cela.qu'ils passent à l'en­
nemi; et vienne une nouvelle élection, 
leur persistance, comme celle de toutes 
les opinions fortes, a toute chance de 
recevoir sa récompense. 

C'est pour cela qu'il faut blâmer MM. 
Bouvalier et Du Dtmaine de ne pas 
«'être présentés,en concurrence de MM. 
Morel et Saint-Martin. Si leur vanité 
eut souffert de la défaite, ils n 'en eus­
sent pas moins rallié autour de leur 
nom une minorité qui leur serait restée 
fidèle et qui , en tout cas , t û t net tement 
marqué dans leurs circonscriptions la 
distinction des part is , tandis qu 'en aban­
donnant la lut te, ils ont pour ainsi dire 
excusé d'avance la débandade de leurs 
imis politiques. Et puis , par le temps 
d'invalidation qui court , il importe ue 
démontrer aux candidats républicains 
qu'ils n 'auront pas à enfoncer des por -
ouvertes et qu'il leur faudra.pour triom­
pher, dépenser non-seuleineut de l 'ar­
gent et beaucoup d'argent, mais encore 
faire flèche de toutes les influences dont 
ils peuvent disposer. 

La preuve, du reste, que les résul tats 
du scrutin d'hier déplaisent profondé­
ment aux organes de la majorité, c'est 
le soin qu'ils prennent à l'effet de dé­
montrer que , bien que bat tue dans la 
2° circonscription de Caeu et dans la 
1" circonscription de Périgueux, l'idée 
républicaine n 'en es tpasmoins en progrès 

dans ces ocahtés.Hélas 1 on s a u c e que 
v-lent ces arguments qui ne résistent 
pas à la décomposition du chiffre des 
abstentions; puisqu'il est malheureuse­
ment toujours vrai que ce sont les con-
ecréateurs qui forment la totalité de ce 
chitïre. 

Vous savez qu'il reste 16 élus con-
serdateurs du 14 octobre dont les pou ­
voirs n'ont pas encore été vérifié». Sur 
les 16 rapports déposés à ce sujet, 13 
concluent à l'invalidation ; les trois dé-
P'«§* à l 'égard desquels les commis­
sions ont opiné favorablement sont : 
MM. d H*vrincourt (P33- de - Calais; ; 
Trubert (Tarn-et-Garonne) et de Mun 
(Morbihan). Cependant ce s t ra i t une 
erreur de croire qu'ils seront validés 
sans opposition. Les membres qui 
veulent les faire invalider prétendent 
que si l'avis do la majorité l 'a emporté 
au sein de la commission, c'est par suite 
de l 'absence d'un certain nombre de 
députés républicains, et ils annoncent 
hautement l'intention de combattre à la 
tribune les conclusions des rapporteurs. 

D'après ce qui vient de se passerpour 
M. Renard, ainsi que pour plusieurs au­
tres, qui, bien que proposés pour la va­
lidation par les rapporteurs, ont été i n ­
validés, on ne saurait jurer de rien ; à 
moins pourtant que les perspectives 
d'une lutte ardente à soutenir c e doi­
vent dégoûter, ainsi que je le disais plus 
haut , les candidats républicains qui se 
proposent à faire concurrence à MM. 
d Havrincourt, Trubert et de Mun.Eu ce 
cas, il y a tout lieu de supposer que les 
promoteurs des invalidations en ques­
tion abandonneront la partie. 

L'invalidation du ducDecszes .uommé 
à Puget-Théjiers, ne rentre pas seule­
ment dans le plan des gatiches.qui t ien­
nent à avoir barre contre tous les m i ­
nistres du 16 mai,en vue d 'une mise en 
accusation, elle est destinée à faire une 
place à une notabilité républicaine qui 
n'a pas trouvé à se faire élire ni le 14 
octobre, ni depuis, y a a n t a aamet t re , 
comme le prétend ce matin un journal , 
que le siège de Pugel-Théniers est pro­
mis d'avance à M< Raoul Duval pour 
récompenser sa retraite du parti bona­
partiste et son ralliement à la Républi­
que, je crois que c'est beaucoup s'avan­
cer, l 'assertion du joûSTal auquel je fais 
allusion ne paraissant nullement fon­
dée. 

Grande foule hier à l 'Exposition. Il 
faut bien ajouter : grande décept ion.Le 
public parisien qui n 'a pas oublié les 
merveilles de 1867, avait le droit de se 
montrer difficile, et il trouve en géné­
ral que l 'exposition,qui n'est pa3 encore 
terminée, manquera (te gaîté.Quant aux 
étrangers, il parait qu'il y en a un très 
grand nombre qui se sont empressés de 
s'en retourner, d'abord parce que l'Ex­
position n'est pas prête et ensuite parce 
qu'ils sont indignement exploités par 
les hôteliers parisiens. Hôteliers, res­
taurateurs,cochers se sont ligués contre 
ce capital qui s'appelle l 'étranger ou le 
provincial ; et 1I3 montrent d 'autant 
plus d'avidité qu'ils comptaient sur un 
plus grand nombre de visiteurs et qu'ils 
veulent faire en sorte de remplacer la 
quantité par la quali té. 

Aftluence énorme à la Cour d'as sises, 
cù s'ouvraient aujourd'hui le3 débals du 
procès Dauval, le pharmacien accusé 
d'avoir empoisonné M femme. C'ei t un 
personnage peu intéressant ; la partie 
intéressante du procès sera la lutte des 
médecins qui ont expertisé le3 entrailles 
de la morte . Il y aura débat contradte-

'oire, qui ne profilera pas au p t.-lige 
île la médecine légale. 

Autre correspondance) 
Paris, 6 mai. 

Je n'avais pas voulu parler, jusqu'à 
ce jour , des bruits qui recommencent à 
circuler sur l 'intention où serait le ma­
réchal de se retirer avant même l'expi­
ration constitutionnelle de ses pouvoirs ; 
mais ces rumeurs syant été accueillies 
par diverses correspondances et même 
par deux on trois journaux parisiens, je 
ne vois plus de raison de les dissimuler. 
Bien entendu, je ne suis pas en mesure 
de dire exactement ce qu'elles valent. 
Je ne sera's pas surpris, toutefois qu'il 
y t û t un peu de découragement chez le 
prisonnier des gauches, à l'aspect du 
peu de succès qu 'ent eu, jusqu'ici , ses 
concessions quotidiennes et au pressen­
timent des conséquences qu'elles mena­
cent d'avoir dans l'avenir. Ce découra­
gement irait-il jusqu 'à une tentative 
pour se débarrasser de toute responsa­
bilité ultérieure ? Je l'ignore absolu­
ment ; ce que je sais bien, c'est que les 
responsabilités sont un peu trop enga­
gées pour disparaître ainsi, du jour au 
lendemain, par le seul effet d'un nou­
veau coup de lête. 

Pour être complet, j 'ajoute que deux 
partis sur trois, les bonapartistes et les 
radicaux, sont fort loin d'accueillir dé­
favorablement les intentions attr ibuées 
au Président de la République. 

Le3 feuilles radicales insistent sur un 
incident d'une des dernières séances, 
que ne relate pas le compte-rendu offi­
ciel. 

M. Blandiu, dans son réquisitoire 
contre M. Renard, ayant parlé de la 
mise en accusation des ministres du lu 
mai, ses paroles ont soulevé, disent ces 
journaux,des applaudissements sur tous 
les bancs de la gauche. 

La nomination de M. Grenier, comme 
recteur d'académie à Grenoble- est très 
mal vue du monde républicain,qui me­
nace d'en faire un grief sérieux contre 
M. B u'doux. On ne parlait que de cela, 
samedi, à Versailles, en rappelant amè­
rement les anciennes attaches bonapar­
tistes de M. Grenier, notamment son 
rôle au journal la Situa!ion,te Londres. 

Lorsque les journaux de Normandie 
nous avaient apporté les propos de M. 
Turquet , si menaçants pour la m a g i s ­
trature, on avait pu croire à une bou ­
tade, sans conséquence d e l à part du 
jeune et bouillant député radical. Mal­
heureusement , on sait maintenant que, 
si M. Turquet a pu pécher par indis ­
crétion en révélant hâtivement les p r o ­
jets de ses amis politiques, il ne les a 
pas calomniés 

Dans la conversation des membres 
de la gauche, rentrés ces jours derniers 
à Par is , on n'entend parler que de 
guerre à la magistrature assise. L'exas­
pération va croissant contre M. Dufaure 
qui ne se presse pas assez de s'asa ocier j 
EUX plans de campagne radicale. Les 
avis ne diffèrent que sur le mode de | 
procéder : les uns veulent supprimer \ 
purement et simplement l'ordre judi - j 
ciaire et revenir au régime des experts ! 
et des jurés ; ceux-là se vantent d 'a\oir ; 
complètement avec eux le président i 
Grévy ; les autres se contenteraient ! 
d 'une réforme, pourvu qu'elle aboutît à j 
un renouvellement de fond en comble ! 
du personnel ; et comme moyen d 'ac­
complir cette réforme, ils anuonceut 
hautement q u e l'inamovibilité sera sus­
pendue « aussitôt que les gauches au ­
ront la majorité dans les deux Cham­
bres. » 

Dut>ui- 15 1er tuai, on remarque sur 
une foule d'objets de OOMOBMSWSWH une 
explosion de hausse qoi ne semble pas 
avoir dit son dernier met et q«i, aaeure-
t-on, ne laisse pas d'inquiéter no* po­
liticiens par les conséquences qu'elle 
pourrait avoir. 

Des nouvelles , d'origites diverses, 
mais concordantes, prêtent des idées 
de concessions pacifiques tant à la Rus­
sie qu 'à l'Angleterre ; d 'an antre côié, 
la nouvelle hausse de 1/16 sur les con­
solidés anglais appuie l 'optimisme des 
acheteurs. 

DE SAINT-CHERON. 

- m . 
C H A M B R E l » E S D É P U T É « 

Séance du 6 mai 1878 
Présidence de M. J . GRÉVY. 

La séance est ouverte à 2 h. 30 
Le procès-verbal de la dernière séance 

est adapté. 
M. le président propose de rectifier 

deux erreurs matérielles dans deux lois 
portant ouverture de crédits votés par 
la Chambre avant sa séparation. 

Les rectifications sont adoptées. 
M. le président fait connaître que M. 

Dréolle et plusieurs de ses collègues 
ont déposé une d mande d'interpellation 
relative à la communication des docu­
ments diplomatiques. 

M. le ministre des finances demande 
à la Chambre d'ajourner la fixation de la 
discussion. 

M. G. Serph, parlant pour un fait per­
sonnel, relève une interruption de M. 
F.oquet qui paraissait mettre en doute 
la bonne foi du rapporteur dans l 'élec­
tion de M. Léon Rera rd . 

M. Fioquet dit qu'il n 'a pas eu l ' in-
tenlion de s'adresser au rapporteur, 
mais qu'il a f *it seulement allusion aux 
faits de l'élection. 

M. G. Serph remercie son honorable 
collègue de l 'interprétation qu'il a don­
née à ses paroles. 

M. le ministre de la guerre dépose un 
projet de loi relatif à une allocation de 
30 francs par mois aux capitaines, lieu­
tenants et sous-lieutenants etassimillés 
en résidence dans le rayon de l 'octroi, 
pendant la durée de l'Exposition. 

M- le président demande l 'urgence. 
L'urgence est déclarée. 
M. Tézenas dépose un rapport sur les 

propositions de lois relatives aux sous-
officiers et demande l 'urgence. 

L'urgence est déclarée. 
M. Bouquet rend compte des opéra­

tions électorales dans l 'arrondissement 
de Castelnaudary, et propose l'admission 
de M. Mir. (Adopté.) 

L'ordre du jour appelle la discussion 
de la proposition de MM. A. Proust et 
Gambetta sur la pension de retraite des 
officiers de l 'armée. 

La Chambre passe à la discussion des 
articles. 

M. Berger, sur l'article premier, qui 
élève la retenue de 2 0/o à 5 0/o, déve­
loppe un amendement portant que cette 
retenue sera maintenue à 2 0/o-

La retenue de 2 0/o qui existe depuis 
le commencement du siècle n 'a jamais 
eu le caractère d'une prime d 'assnrance, 
elle n'est pas corrélative à la pension 
de retraite. 

La véritable origine de cette re tenue 
se trouve dans le décret de 1811 qui 
constitue la dotation des invalides; la 
retenue faisait partie des ressources de 
cette dotation. 

Il ajoute qu'il ne faut pas, pour amé­
liorer la retraite, rendre moins bonne la 
situation de l'officier en activité. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 8 M A I 1 8 7 8 . 

LA 

CIRCASSIElVIVE 
PAR Louis ENAULT 

LXXXII 

(SUITE) 

Déjà, en effet, la petite troupe se trou­
vait à l 'entrée d'une vaste cour, dont 
les longues galeries se découpaient en 
arcades blanches et noires. C'est là que 
se t iennent tout le jour, dans de petites 
boutiques sombres, les riches joaillers 
turcs , juifs ou arabes. On pourrait pas­
ser à côté d'eux, sans se douter des 
trésors sans nombre que l'on coudoie, 
car ils dédaignent les trompeuses et 
vulgaires amorces de l 'étalage. Les dia­
mants sans taille sont jetés par eux dans 
de petits coffres de bois, où l'on peut les 
remuer à poignée. Ormus et Vis? apaur, 
Ophyr et Golcondeont vidé leurs trésors 
dans ces sébiles grossières, qui pa ie ­
raient la rançon d'un monde. 

Zuléïka n 'ent pas de peine à recon­
naî tre , d'après les indications t r è s -
exactes que lui avait données Lévy.nla 
boutique du père Abraham. Sans rien 
dire, car elle craignait qu'on ne l 'enten­
dit, elle poussa du coude sa maltresse, 

depuis longtemps en éveil, et lui fit. 
signe que c'était là. 

Rahel se dirigea vers la boutique d'un 
pas ferme, et entra avec une décision 
qui fit sourire Aissa. Eue savait qae cet 
Abraham, un des plus fameux lapidaires 
de Constantiuople, passait pour avoir 
chez lui les plus belles pierreries de 
l 'Orient. 

Les trois femmes entrèrent seules 
dans la boutique étroite, et les nègres 
restèrent sur le seuil, où ils montèrent 
la garde comme des sentinelles. 

Abraham, vieux comme Malhusalem, 
maigre comme un ascète après trente 
ans de j * une, et dont les os perçaient la 
peau, sèche et ridée commo un vieux 
parchemin, exagérait encore toutes les 
courbes du visage d^s hommes de sa 
race. — On ne distinguait plus chez lui 
qu 'un nez et un menton Toute sa vie 
s'était réfugiée dans ses yeux noirs, a r ­
dents comme deux ch i rbons, cù elle 
brûlait avec une intensité rare . 

Le Juif enveloppa les trois femmes 
dans un seul regard, profond, invest i ­
gateur, comme s'il eût voulu les recon­
naître, malgré leurs voiles, et les com­
parer à un signalement déjà reçu. 

Zuléïka s'approcha de lui, profita du 
moment où l'attention d'Aïssa était dis­
traite par un collier de perles, noires, 
blanches et roses, que Kahel lui faisait 
remarquer , et se penchant vers son 
oreille : 

— Est-ce que, par hasard, Lévy, ton 
neveu, serait ici ? lui demanda-t-elle à 
voix basse. 

— Il n 'est pa3 au bazar , mais il e«t 
eu ville,répondit le joaillier sur le même 
ton. Aurais-tu quelque chose à lui f a re 
savoir • 

— Beaucoup de ccose3 ! Il serait foit 
utile et pour moi et pour lui- même, et 
pour ma maîtresse,que je pusse l ' en t re­
tenir un instant 1 

— l 'our affaires ? 
— Oui, pour une affaire que nous 

avons commencée dans la Caucase. . . 
— Alors, tu t 'appelles Zuléïka, et 

celle-ci est la Circassienne fiile d'Ya-
coub ? demanda le Juif, avec une viva­
cité singulière 

— Parfaitement ! 
— Ah ! Lévy m'a déjà parlé de toi , et 

il paraissait certain de ta venue ici : je 
l 'at tendais donc tous les j ou r s . . . 

— Alors il viendra ? 
— Garde-toi d'en douter ! J e vais le 

prévenir ce soir, et, à partir de demain, 
il t 'a t tendra dans ma bout ique chaque 
après-midi. 

— J ' y compte et je reviendrai, fit 
Z'iléïka ; recommande-lui bien d'être 
exact au rendez-vous que je lui donne. 

— Mon neveu est un homme sérieux, 
et il sait que les affaires sont sacrées 1 
fît Abraham d'un tou convaincu. 

— Garde-toi de rien conclure avec 
nous aujourd'hui, afiû que nous puis ­
sions revenir demain, dit l 'esclave, en 
voyant que Rahel et Aissa revenaient 
de leur côté. 

— Ne crains donc rien ! J e ne suis 
pas né d'hier, fit le Juif sur le même 
ton. 

— Ta a-s la vreiaacal d ; bien t><-ius 
perles 1 dit la Circas.-ienne, en lui mon­
trant le collier qu'elle tenait à la main. 

— J e ne les critique point, dit le 
Juif ; eh ! pourtant , je les trouve ind i ­
gnes de ta beauté I Mais j ' en attends 
cette nuit , qui me viennent d'Ophyr en 
droite l igne. . . celles-là sont incompa­
rables . . . Si tu peux venir me revoir de-

j main, je te montrerai un bijou que per­
sonne dans Stamboul ne pourra se van­
ter d'avoir vu avant toi. Je dois le p ré ­
venir qu'il ne m'appart ient point ; mais 
il est à un de mes neveux, qui a beau­
coup voyagé dans l'Asie, et qui s 'ap­
pelle Léry, — il souligna ce nom par 
l'3cceiit de sa voix et par le regard qu'il 
jeta à la jeune fille — je 3uis certain 
qu'il ne demandera pas mieux que do 
te le faire voir ! 

— Je ne suis la maîtresse ni de mes 
actes ni de mon tempB , et je ne sai3 si 
je pourrai revenir, dit Rahel , eu regar­
dant Alésa.., 

— Ne fais-tu point ce que tu veux ? 
répondit l 'âme damnée du pacha. . . Si 
quelque chose me console de ne te voir 
rien accepter aujourd'hui, c'est l 'espé­
rance que tu prendras ce collier d e ­
main. . , donc à demain 1 

Rahel ne comptait guère sur les pe r ­
les d 'Ophyr. , et elle y tenait moins 
encore. Mais, à travers les rét icences, 
les circonlocutions et les embarras de 
la phrase du lapidaire, elle avait com­
pris qu'il en savait plus long sur ses 
affaires qu'il ne voulait le laisser voir, 
et elle devinait bien que c'était un ren-

dt-z-vous qu'il lui donnait pour le l en ­
demain; une ent/evue qu'il ménageait 
à Lévy avec Zuléïka. 

La perspective qui s'ouvrait en ce 
moment devant elle lui donnait une ani­
mation joyeuse, qu'elle ne connaissait 
plus, et que sa fidèle compagne parta­
geait avec elle. 

On sent parfois le besoin de se ratta­
cher ainsi à l 'espérance, et Ton s'y r a t ­
tache avec une ardenr que rien ne sau­
rait abat tre , alors même, hélas ! que 
l'on a bien peu de raisons d'espérer. 

On rentra à la Maison-Rouge, après 
une journée bien remplie,et l ' intendante 
conduisit Rahel dans son appartement 
en lui disant : 

— Tu ne souperas point ce soir avec 
le maî i re . . . Il est sorti , et il ne rentrera 
que dans la nui t . . . fort tard. . . Je te 
laisserai Zuléika pour te servir, cont i -
nua-t-elle, comme si elle eût voulu.ee 
jour-là, faire toul ce qui était en son 
pouvoir, pour se rendre agréable à la 
jeune fille. 

Elle y réussit au delà de ses espéran­
ces, car, en ce moment Rahel était dans 
une disposition d'esprit qui lui rendait 
une confidente bien nécesaire. 

Son coeur sentait le besoin de s'épan 
cher dans un autre , et la perspective 
d'un tê te-à- tê te avec Zuléika lui causa 
un plaisir visible. 

Quand les deux femmes furent seules, 
Zuléika raconta à Rahet, avec plus de 
détaile qu'elle n'avait encore fait j u s ­
que-là , son entretien avec Lévy, dans 
les jardins d 'Ain-Tobiab, et elle lui r é ­

péta mot pour mot sa conversation de 
l'.'iprès midi, au bazar, avec l'oncle du 
Juif, conversation dont la jeune fille, 
surveillée par Aissa, n'avait pu saisir 
que des lambeaux, sans en comprendre 
toujours le sens bien exactement ' 

— Nos plus grands malheurs sont 
peut être finis, dit l 'Arabe, en manière 
de conclusion. Lévy a dû rester en r a p ­
ports avec la princesse : il sait où elle 
est, et comme il peut écrire , lu i , il va 
lui donner de tes nouvelles, et la pr in­
cesse qui est bonne se hâtera de voler 
à ton secours. 

— Dieu t 'entende I mais sait on seu ­
lement où nous serons dans huit 
jours ? 

— Lévy le saura! Est-ce qu'il ne sait 
pas toul ! Est-ce qu'il ne nous a pas 
bien retrouvées dans le yali des Eaux-
Douces où l'on nous aurait crues per­
dues pour tout le monde T Est-ce que 
ce n'est pas lui qui t 'a fait acheter par 
le pacha, sans doute pour t'avoir mieux 
sous la main ? 

Le beau visage de Rahel , sur lequel, 
tout à l 'heure encore, s'épanouissaient 
la joie et la confiance, reprit tout à 
coup une expression inquiète et sou­
cieuse. 

— Qe'as- tu donc, maîtreeee Tlui de­
manda l'esclave avec une «fîectnense 
sollicitude. 

A suivre. 

voulu.ee

